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                                                L’Europe de Camus

Il n’y a pas, chez Camus, une idée clé et politiquement applicable, de l’Europe.  

Des « Europes » de Camus, qu’on peut dégager de ses écrits romanesques et dramatiques ainsi que de ses articles de journaux, il y en a trois :

1. L’Europe du mythe : de l’origine, de l’idéal – mémoire ;

2. L’Europe de situation : de l’avant et après la 2ième guerre mondiale – engagement ;

3. L’Europe de vision – retour à la mémoire .

1) L’Europe, à son origine, d’après le mythe grec d’Europa, commence  avec un acte de violence arbitraire des dieux et la dispersion des habitants mortels d’un paradis méditerranéen vers la  partie méridionale de la Méditerranée, du côté des deux rives, la phénicienne, c’est-à-dire nord-africaine, toujours incluse. 

C’est l’Europe  de la lumière et de la  m e r  douce,  une Europe naturelle, corporelle, sensuelle : une Europe de l’harmonie et de la vie.  

La première Europe est pour Camus le terroir du royaume, le reste le territoire de l’exil. 
L’origine mythique de l’Europe dépend, selon Camus,  aussi du mythe de Némésis, 

la déesse de la Mesure. L’Europe du Midi est, pour Camus, avant tout, l’Europe de la mesure. L’autre Europe, celle du Nord, est l’Europe de la démesure – une Europe de la guerre et de la mort.    

« L’Europe s’arrête à Lourmarin ! » 

2) La confrontation avec la réalité européenne pendant la guerre civile d’Espagne et, après, avec la 2ième guerre mondiale et ses conséquences – la division de l’Europe politique en deux blocs hostiles, pendant la guerre froide, a déclenché chez lui une évolution profonde de sa conception de l’Europe. La voie royale pour aboutir à une solution vers l’unité, était, pour lui, l’engagement total pour les oppressés des totalitarismes en Europe de l’Est et de l’Ouest : « Je me révolte, donc nous sommes ! ». Les années entre 1936 (la guerre civile en Espagne) et 1956 (la défaite de la révolte en Hongrie par les blindés soviétiques) sont des années de l’apprentissage de la solidarité, de l’évolution d’un écrivain et penseur solitaire en un activiste militant solidaire.     

3) L’avenir pour l’Europe, c’est dans le retour à ses origines.

             L’Europe, pour Camus, est toujours à faire.  Comment ?

             Dans ses « Carnets », il évoque quelques paramètres : 

(i) établir, en Europe, un ordre international,  fondé sur la Justice, la Modestie, le Dialogue  et la Solidarité mondiale ;
(ii) établir une Europe de l’Esprit, avec un juste équilibre entre la force et la connaissance » ; 
(iii) établir une Europe qui trouverait la balance entre unité et diversité :
       « Unité et diversité, et jamais l’une sans l’autre, n’est-ce pas la formule même de notre Europe ? Elle a vécu de ses contradictions, s’est enrichie de ses différences et, par le dépassement continuel qu’elle en a fait, elle a créé une civilisation dont le monde entier dépend même quand il la rejette. C’est pourquoi je ne crois pas en une Europe unifiée sous le poids d’une idéologie ou d’une religion technique qui oublieraient ses différences » (Stockholm, 1957).   

Les Etats Unis de L’Europe – cela serait, pour Camus, le libertaire, une Europe avec très peu de présence de l’Etat. « Là, où finit l’Etat, là seulement commence l’homme qui n’est pas superflu » - 

Camus a obtenu le Prix Nobel de Littérature en 1957, la même année que la ratification du « Traité de Rome », charte pour ce qui est devenu l’Union Européenne. 


